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Huitième Section. 
CANDIDATS : 

Louis LECLERCQ-MULLIEZ, fabri
cant. 

Pierre DESTOMBES, propriétaire. 
| Auguate TIERS, Cultivateur 

Floris DESREUMAUX, comptable 

I0WAU, 20 AOVHIBRE 1874 
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Sfectû (ions Municipales 
du 22 Novembre 1874 

Première Section. 
CANDIDAT»: 

Constantin DESCAT, maire. 
' Louis WATINE WATTINNE, adjoint 

au maire. 
SCREPEL ROUSSEL, adjoint au maire. 
François SENEY, épicier (fort Muluez). 

mm • • 
•affaffi Deuerième Sectkm. Je m* 

CANDIDATS : 
DELLEBECQ-PESFONTAINE, con-

n«ilier sortant. 
LÉZY-D'HALLUIN, industriel. 
•Henri P A R E N T , conseiller sortant , 

fabricant de haraafce, 
Paul WATïNE.^bricrftft^hcien officier 

de mobilea.) 

Neuvième Section. 
CANDIDATS-: 

César GAYDET, teinturier. ' 
François ERNOULT, apprêteur. . 
Carlos CORDONNIER fila, industrieL-
.Ferdinand,txEREGNAUGOURT, archi- ^ 

tecte. 

t la collaboration ûe l'ex-président de la 
République. _ . 

•'» é^iSâi^lWjlui^b^eSînt 
» tous les dis, et c'est à aon profit ex-
» clusif que travaillent loua le» vaincus 
* d u S 4 mai. ; • » "* -1 » ' ! • 

« Voilà rétenwrlarfutïieiit, argument 
*tntsèràb&pomrQui chnndtt lepàirio-
*tismeet le désintéressement des hom-
> me$ contre lesquels ce* attaques sont 
» dirigées 

. i -

.' ' * • ' . 

"Troisième Section. 
CANpiOATB : -1 

-m» mu * i». 
tlaiej i 

Pierra> PARENT, «acienconaeilUjF. 
Henri SALEMBIER, propriétaire. 
MILLESCAMPS. boulanger. 
Htori WATTINNE, négociant. 

Quatrième Section. 
CANDIDATS : 

J.-B. BELPLANQUE, directeur de 
fabrique. • 

MLCOUltT TIERS, brasseur. 
Amand HARINKOUCK, fabricant de 

tapis. 
MULLIEZ DUCHATELET, brasseur. 

Cinquième Section. 
CANDIDATS : , 

L. SCFÉPEL CHRÉTIEN, fllatrar. 
Cloiarre PENNElï; propriétaire... 
Abdré DERVIliLE. entrepreneur. 
Eag^oit '^ATTlNNÈ, négociant. 

;» .8:oaaa » Je t ."~~Ar 
, • , :, . Sixième Section. 

CANDIDATS : 
Paul MASUREL, filateur. 
kWCHE^AL, maître-paveur, 
pyt ippe S C A L P S , tïaacur. 
L'IIERBrER-PAULUS, marbrier. 

•attisa J •!• • «• . —T. ,» %. « 
. . ,».«. Septième Section. 
*• "51. i_'-•*••' CAVDIDAÏ8 : 

Charles. POLLET DUTHOIT^fabncent. 
Pàdl SCRffPEL, négociant. 
J.ifeo'MASUPfEL, néjrbcrant. 
CORpO^NjySR COCÎET/'peinfre. 

La liste d e candidats qu'on vient de 
lire a été composée do manière à n'en
traîner la prédominance d'aucun parti 
polRiq.ro. L«é comités de sections ont ( 

choisi dans tous les partis, dans toutes 
les classes do lu population, les honiwea 

| pouvant le mi4ox servir noe intérêts. 
; T l y a à Roui) nx assez de questions ft 
traiter, assez de « difficultés à vaiucre, 
assea de praelftmss à résoudre, sans 
compliquer Iq, programma de diacôa-
•ions politiques qui, aux termes de la 
loi, ne sont pas du domune des con-
•ails municipaux. 

La majorité des électeurs partagera 
sans doute cet avis et elleappellera aux 
fonctions municipales ces hommes hon
nêtes, modérée, intelligent», tous animés 
du même esprit de dévouement â la 
ville de Roub îix. 

B U L L E T I N OU J O U R 
D'après 4ea informations "qui nob3 

«ont transmises de Versailles, le cop-
s îil des ministres s'est occupé, dans «a 
dernière séance, de la question des lois 
cooatitutionnelles et du massage pré«-
deutiel.Le.-4 termpa de ce document s e 

f sont pas<arrêtés t>t ne léseront , selon 

U >«T0P4a>rofc •Wmwjm i » n m i m a aussi | 
naïfs ont pris au sérieiaxles dispositions i 

municipalen, dont le résultat peut 
unePsérleuse influence sur notre pelUi 
qrfe à venir. 

D'après ' des bruits autorisés, l'on 
ccoit que le ministère, .tout en désirapt 
l'organisation du septennat, incline.à 
penser que c'est là une oeuvre parle
mentaire qui regarde surtout la Cham
bre, et qu'il appartient à celle-ci d e juger 
les difficultés que la question pedt 
faire naître. Qjant au"gouvernoment, 
it ne doit avoir à sa1 charge que l'ad
ministration du septennat, son exis
tence ne pouvant être menacée à pro
pos de débats relatifs à l'organisation 
«epleunalisle. 

On fait beaucoup de bruit de la lettre 
de M. Chrisloptele, non pas que cet ho-
uorable député soit un personnage poli
tique bien important et bien avise, mai» 
on sent q«elqu fun derrière lui, on est 
certain'qiw son épitre lui a été inspirée 
ouf>èaf-è'r& même dictée.à l'hôtel Ba-
gralion. Il n'y a'pas,du nate , à douter, 
après co passaga qui a frappé tout le 
monde et qui est la preuve palpable de 

conciliantes du centre «fsuche si corn» 
plaisamment décrites o>r ** - Chri -
tophle et ils voient déjà fetîdéux contres 
se jetant à la rentrée dans tes brasl'ua 
de rafftrVïvec des larmes de joie. 

On croit aîâfément ce qu'on désire, 
mais je puis voui assurer, nous dit un 
de nos correspondants, que le centre 
droit est loin de s'entendre avec le parti 
que représente M- Christephle ; il 
suffit, d'ailloucs, pour s'en c mvaicre, de 
Jtreave; attention et sans parti-pris la 
lettre doat nous nous occupe*»»; on y 
verra que, tout en parlant de concilia
tion, le centre gancha n'y c e l a rien de 
ses prétentions. 

Il y a parmi cette fraction de l'Assem
blée des hommes qui, regardant en ar* 
riéru; vofônt d3ja lé chemin parcouru et 
s'effraient;, ils redouten'. les consé
quences d u n e dissolution, et ils vou
draient bien réellement, ceux-là, se 
rallier au centre droit. Le feront iL? 
nous n'en savons rien; ea sont presque 
tous des esprits timides qui hésitent à 
se rallier aux conservateurs et Ofè sa* 
vent comment so débarasser des1 enga
gements qu'ilg Ont pria envers, les 
radicaux. 
. Les radicaux, pourtant, seraientmoins 

embarrassés en . pareille circonstance; 
nous en appelons sur ce point au té
moignage du citoyen Marcon. 

L'Indépendance belge, dans une cor
respondance de Paris qui lui" est en 

cuser d'avoir semé la discorde dans les 
rangs de ses amis politiques. M. Rous-

•pelle* au contraire, écrit une lettre dans 
laquelle, loin de a'excuser, il se montre 
fort dur pour tout le monde. Il dit bien 
qu'il faut oublier la division qui s'est 
produite dans je département de l'Oise, 
mais il ne prêche pas l'exemple et rap
pelle à son concurrent sa conduite en 
terme», fort durs. 

M. Rousselles'étend avec complai
sance suc Imjtn injuatfficables manctu-
voes m. employées contre lui, sur les 
«grossières injures et les injustifiables 
calomnies » dont on l'a couvert. Il est 
pénible, dit-il, à un p itriote, de voir 
sou houueur etsa considération exposés 
aux plus perfides insinuations. 

M. Rousselle remercie enfin les ci
toyens « fermes et clairvoyants » d'a
voir « déjoué les- manoeuvres de ses 
ennemis. > Il nous semble que ces ma* 
noeuyres, si manœuvres il y a, eusseut 
été bien mieux déjouées par le triomphe 
de M. Rousselle; ce candidat malheu
reux ne pense pas de même, soit; tou
tes lea opinions sont libres,, tant que 
M. Rousselle ne sera pas au pouvoir 
s'entend. 

toute probabilité, qu'apgèd les .e lecùsi ls I,TQJtf-0,flyJfjl{ff-fcMW 4frM» JUlf\£ftBQP* 
avoir nous apprend qpel compte il faut tenir 

des prétendues "avarie 3-$ "de M. Christo 
phle. C'est un moyen habile imaginé 
par M. Thiera pour mettre tous lestorts 
du côté du gouvernement en iui faisant 
refuser le moyen d acquérir une majo
rité «tu septennat. ^ 

La tenfative de M." Uhristophle 
échouera évidemment, puisqu'elle n'est 
pas s.é^eûge ruaial dans l'esprit de son 
auteur (pas M. Christophle, l'autre) elle 
ramènera à l'union des gauches « t o u t 
» le c-.-ntrj gaucae,mème dans ses frac-
» lions les plus pâles, et l'obligera à 
» voter pour la dissolution,que quelque s-
* uns de ses membres, malheureuse-
• mént,t craignent plus qu'ils ne la 
» désirent. » 

Il y a quelques joars, M. Lovav-is-
seur, concurrent de M. André Rousselle 
dans l'élection de l'Oise, écrivait «*iux 
électeurs une fe|treet s'excusait dVvoir, 
par sa candidature, été é*h"partie cause 
de l'échec des républicains. M. Ruis
selle aurait daî, encore plus que JVI.rLe-
vayassoitrnf>i**e#bo mea culpa^jat^^c-

LETTRES DE PARIS 
U'V.dâpondances particulières du Journal 

dt Roubaix. 
Paris, 19 novembre. 

C'est à M le duo Dtcazas qu'est échue 
officiellement la tâche de rédiger le massage 

. présidentiel dont la sens a été déterminé 
' dans un des deraiers CODSCÎU des minis

tres. 
Evidemment, le m f : s p ne peut manquer 

de réclamer la prompte organisation du 
pouveirs du marquai : ses commùaicatidas 
antérieures à l'A"»'mblért i'>«istaieat sur 
cstt'î question, et il «le ooi>rrait 1 abandon
ner eans se déjugar. Mai-! on asmte que. la 
partie importante du me*«age s<)ia celle dains 
laquele le maréchal fera appel aux hom-
mn cpodéiés de t^us les partis.. Cet appel 
serai •''. entendu de quelque-, membres du 
r«ntre gauche et au'at-il pour effet da dé
tacher , certvns honorables d'une aHiaacj 
c5mp>omeit Qt«3 avec lee gauehas ? Ll est 
le Doiat capital. 

Oa *>ssure que le mot d'ordre des gau
ches, dès la rentiée, sera de mettre exclusif 
vement en av?nt le programme de M. Ca
simir Péder. M Tii't'rs ne penserait;pas sur 
r Ht* question de tactique autrement .que 
M. GambHta; il faut que ce agit lé eenti J 
gauche qui tire î«'- marrons du feu. 

Le Journal des Débuts a de singulières 
fiçoDs de raisouuér; aux conservateur» qtai 
s'eff ai*>nt de répatKft^^biêfnt du parti ra-
dicil dans la péiode préparatoire des élec
tions municipal s» il répond. : * ' kJ 

t Nous ne cra^noDs pasf da tout, pour les 
conservateurs, pat l'excdlaute raison que la 
nouveau con-.eil, s'il venait à être, composé [ 
en majorité <ï« radicaux, ssrait remplacé au 
plus vite par uue commission municipale. • 

Ce raisonnement équivaut à peu près à 
celuici: nous ne craignons p̂ -s pour lis 
gntos qui risquent d'être ««'tssinés en pas
sant dans des endroits dangst«ax,parc9 qu'il ̂  
j * ries gendarmes pour anè.erl;s assassins 
çCdes tribunaux pour les juger. 

Il est va i que la Journal d$s Débats 
ajouta : « C'est ia République qui est me
nacés par le succès des raiicaux. » A ors 
pourquoi fait-il alliance arcs des gens si 
dangereux ? I 

Le gouvernement n'a pas préparé de pro
jet de loi relatif à l'état da siège. Si la gau
che, comme on l'annonce, dépose un projet 
dans ce sens, le gouvernement répondrait 
qu'il ne pourra sans danger lever l'état de 
siège que quand les lois rens itutionaelles lui 
auront donné d'autres armes pour réprimer 
les tentatives révolutionnaires. 

Il parait qae le commandement de. l'es
cadre de -la Méditerranée a donné lieu a 
diverse* négociations délicates. . << 

On annonçait, il y a deux ou trois jaurs, 
que l'amiral La Ronciers la Neurv était 
nommé a ce ceifimaademeut ; aujourd'hui, 
quelques uns affirment que c'est lé prince 
de Joinviile. La dernière nouvelle n'est 
probablement pas plus exacte que la pre
mière : les deux amiraux sont députés. 

Le prononcé du jugement dans l'affaire 
Duyarnois a été renvoyé à huitaine, c'est-
à dire à mercredi prochain. 

R fait un temps affreux i Paris.. Le vent 
souffle en tempête et la pluie n» cesse de 
tomber. On signale de nombreux sinistres 
sur nos côtes. 

Ce matin, la population parisienne a été 
éveillée vers six heures par un bruit sem
blable au tonnerre. Une extleeion avait eu 
lieu à Saint -Denis, dans un* fabrique de 
produits chimiques. Trois ouvriers ont été 
tués et huit blessés.Le bruit da l'explosion 
a été entendu i plusieurs lieuas à la 
ronde. 

Les nouvelles de l'étranger sont assez peu 
importantes ; il faut signaler pourtant une 
double entrevue qui a eu lieu a Barlin entre 
les deux chanceliers de Russie et d'Allema
gne, les piinces Gortschakoff al de Sis-
mark. 

La rencontre de ces deux hautss person
nalités diplomatiques aura sans doute pour 
effet de calmer momonlaaément les griefs 
de la Russie contra le gouvernement Alle
mand, 

Le prince des JLsturies, fils aîné 4* la 
reine Isabelle, va atteindre sa majorité à la 
fin da c% mois; il doit profiter de cette oc
casion pour adresser un manifeste 4 la na
tion espagnole. L'incapacité du gouverne
ment aotuel de l'Espagne accroit chaque 
i'our les chances de restauration des Bout
ions de la brancha cadette. 

Vous trouverez dans les journaux du 
soir une dépêche du ministre de l'intérieur 
aux préfets, datée d'avant-hier.. 0«*t pour 
que le conseil reçut communication de e«U* 
pièce qu'il avait été convoqué à l'extraor
dinaire mardi. C'est une nouvelle réponse 
péremptoire aux protestations qui étalant 
manifestées à la dernière séance delà com
mission de permanence. , 

Petite reprise à la Bourse, sur nos rentes 
et *ur les principales valeurs. A vrai dire 
tout ce que peuvent obtenir U spéculer.ion 
i la hausie, c'est de ne pas laisser-fléchir 
les COUBS; onassnrait à la Bourse quels 
nouve-1"; emprunt de la ville de Pari» pour
rait être émis vers le 1 !> décembre. 

La cour d'appel da Dijpà vient de con-
! Armer simplement, toutes Les peines pro-

noacées dans i'arfajro das Uoubks du 
Craosot. t b 

La Ultrté annonce que M. de Laroche-
fouçauil, .iewud. sécrétairo de l'ambassade 
de FiiiucQ à Madrid, est nemmé en la même 
qualité. ». "Washington. Il y a quelques 
ipurs, M. do Larochefouoauld avait invite à 
dîner M. Cauovas del Castillo, qui est un 
des chefs du .parti alphoasht», et notre 
ambassadeur s'était renqouUé avec lui. 
Certains journaux de Madrid ont jeté feu et 
flammes à ce sujet, et demandé la renvoi 
non-seulement du secrétaire,, mais aussi de 
l'ambassadeur. C'est sans doute pour cou-
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« Une expédition ayant été envoyée 
< entre les Kabyles, ua officier qui 
s'était engagé témérairement dans un 
ravfh.y trouva la mort. Vous rapper-
tâtea triomphalement l'étendard qu'il 
avait enlevé aux ennemis. L'épaulette 
de soua* lieutenant récompensa votre 
exploit imaginaire ; mais plus tard, 
convaincu de mensonge,, soupçonné 
d'un crime plus odieux, voua fûtes dé 
poojillé 4 A v«t*o-gMde usurpa. 

« lé Jàaoa le tégmtesO<(Vous passiez pou i 
ua dsMesaabla s©4dat,irrogne,débauché, 

"teajoessayèê à chercher querelle à ceux 
tafia* pouvaiewl lutter avec vous, pru
dent â V e c les autres. Yoos fûtes terri 
dufl jugement irifiniant, expulsé du 
corps que . vous déshonoriez, et vous 
revîntes en Franco pour y vivre de 
çesoswsofcs^pa*. il voua-aecaiL^lifaotle 

(1) Kepreénetioa autorisée pour les ioarnaax 
Mi eel trwié «ees la Société des fies» ée lettres. 

d'expliquer l'origine. 
« Il m'a fallu quelque temps pour 

réunir toutes les preuves de vos infa
mies ; je lésai aujourd'hui, les voici. » 

Il montra une liasse de papiers sur 
chacun desquels se trouvait te cachet 
du régiment. 

« Depuis, reprit le colonel, votre 
existence a été émaillée de beaucoup 
d'accidents. Il s'y trouve des .parties 

I trop Claires, d'autres sont obscures ; il 
[ me sera plus facile de me procurer des 

documents qui répandront une lumière 
éclatante sur le passé et sur le présent; 
le voulez-vous? Mais non, vous préfé
rerez quitter le pays aujourd'hui même : 
car, sachez*le, votre règne est passé ; 
vous êtes comme un ballon dont une 
piqûre d'épingle a crevé l'enveloppe ; 
après avoir inspiré la terreur, voua ne 
seriez plus ici qu'un objet d'horreur et 
de dégoût. 

« Et vou3 avez cru qu'un galant 
homme vous ferait l'hoaneur de se bat
tre av£C vous ? C'eût été pour lui .une 
lâche qu'on lui aurait ensuite reprochée 
justement; il n'en pourrait être ainsi . 

« Si ie duel est toujours une folie 
coupable, avec vous il serait une souil
lure; la cravache est la seule arme que 
monsieur dût employer contre vous. > 

Le spadassin pâlissait et rougissait 
tour S tour, en entendant ce réquisi
toire accablant, qu'il n'oaait interrom
pre : car il sentait qu'il avait dans son 
ancien chef un juge inexorable. Il ae 
mordait les lèvres et serrait lea poinga 

convulsivement; il leva lea yeux sur 
ses deux témoins, Ua détournèrent la 
tète avec répugnance; il comprit que 
c'en était fait et prit le parti d a s'éloi
gner. —— . 

En ce moment en, entendit le galop 
des chevaux et deux gendarmes appa
rurent. • ' -
- « Messieurs, leur dit le colonel,vous 
êtes venus empêcher un duel; c'est 
nne exécution qui vient dé'l'accomplir. 
Je me suis substitué à Vous en faisant 
justice de ce misérable, que j'ai forcé 
è débarrasser le paya de sa présence. 
Il n'y reparaîtra pipa, voua pouvez en 
être sûrs. Veuilles faire savoir è M. le 
pige de paix que j'aurai l'honneur de 
lui donner des explications complè
tes, s 

It leur présenta sa carte. 
« Il suffit, mou colonel, dirent ils en 

se retirant respectueusement. 
— Messieurs, ajouta-1-il en s'adroa* 

saut aux témoins, du spadassin, je 
compte aur vous pour Caire le récit de 
ce qui vient de s* passer. Vous ledevez 
pour effacer le souvenir de la faiblesse 
avec laquelle voua avez, comm* tant 
d'autres, subi la tyrannie de ce faux 
brave. » • 

Il entraîna avec lui le receveur de 
l'enregistrement et son ancien commis . 
Lu prsmier voujut l'io terrog or.. 

« Ua, peu de. patience, lui^dit'il, at
tendez que noue soyons à la maison. • 

Les deux jeunes filles les attendaient 
sur le seuil de la porte et les conduis! -

^mmmmammmmmmmmm 
rent au salon, qui était garni d'une pro
fusion de fliurs de jasmin. U y en avait 
partout; celle qui, jusqu'alors,, s'était 
présentée sous lé nom d'Hurleuse, ra
dieuse et souriante, en portait è son 
corsage et dans ses chaveux. ' 

« Mon pèr9, dit-elle au colonel, lui 
avez-vous tout raconté ? 

— Non, j'ai voulu lui laisser le plaisir 
j d'entendre ce récit de ta bouene. 

— C'est moi qui ai tout dirigé, mon 
cousin, car j'espère bien pouvoir voua 
appeler ainsi sans que vous s e i g i e z 
maintenant à fuir. 

«Paisquo vous vous obstiniez à vous 
tenir éloigné, il * bien fallu, que je 
vinsse vers vous. J'ai toujours regretté 
le dissentiment qui séparait nos deux 
familles; jamais non plus je n'ai oublié 
les paroles de votre fierté, de votre dé
sintéressement chevaleresque, je me 
suis sentie humiliée; le beau rôie était 
de votre côté, je vous en voulais de mon 
infériorité; vous m'apparaissiez comme 
un d e cas caractères héroïques dont les 
livres nous retracent l'image, mais dont 
la réalité n'est pas prodigue. Je me 
disais que le prestige de l*éloignement 
vous grandissait peut être, et qus, vu 
de près, vous ne m'apparaîtriez plus 
av-c les mêmes proportions. J'ai décidé 
mon père à véuir s'installer ici, et, 
faut-il voua le dire, vous avez refusé a 
mon amour-propre la satisfaction d'en 
rabattre de la haute idée que vous m'a
viez donnée de vous et qui m'irritait. 

« Vous n e disiez que voua éprouviez 

pour votre cousine u i cuite respec
tueux et dévoué, et pour une autre per
sonne dea sentiments d'une nature dif
férente; serait-il indiscret de vous de
mander de qui vous vouliez parler? 

— HortensO, Emilie, de quelque nom 
que je doive vous appeler, voua vous 
entendrez à cet égard avec ma cousine, 
concertes'vous ensemble pour faire le 
partage. Peur mon compte, j'en serais 
très'embarrassé. 

— Tout cela est bien subtil pour un 
vieux soldat comme moi, dit gaiement 
le colonel; ai vous le vouiez bien, nous 
continuerons la 'conversation à table. 
Les rencontres sont habituellement sui
vies d'un déjeuner; c'est ausai la four
chette à la main qu'on inaugure les 
fiançailles. Qu'en dites'vous, Paul ine? 
car j'espère bien que vous n'avez plus 
de motif pour bannir votre prétendu.» 

Le jeune homme était dans l'épanouis
sement de la joie; il devint tout à coup 
rêveur. 

« Nous oublions mon père, dit-il. 
*— Je ne l'ai pas oublié, moi, répon

dit le colonel; il y a longtemps que no* 
tre brouillerie me semblait ridicule; je 
lui ai écrit en style de soldat, ea termes 
bien aenlis, je vous jure. J'ai reçu un 
télégramme qui m'annonce que noua ie 
verrons aujourd'hui. Edmond, donnez 
le bras à votre femme. » Louis COLLAS. 

FIN 
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